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AU DEHOH!! 

I nue les empereurs d'Allemagne et 

Liaient pris en quelque sorte l'ba-

Lj. se rencontrer tous les ans, leur 

",\
K
 eoirefue, à Gastein, paraît avoir 

(importance particulière, et la présence, 

B
 telle station, du prince de Bismarck et 

nomte de Kalnocky, qui s'étaient ren-

(juelques^urs plus tôt à Kissin-

uêlre interprétée comme la consé-

ies faits convenus entre ces diplo-

eré y a pas à douter que les liens qui 

kicni l'Autriche à l'Allemagne viennent 

«resserrer, mais la réserve de la Russie 

[:;? clairement qu'elle n'a point trop à 

ilerde la triple alliance. La chose se 

|çrend de reste. Depuis un an, la Russie 

rouvé en Orient de graves préjudices 

liraient aisément prévenus les puissan-

'./•mandes signataires du traité de Ber-

trouve aujourd'hui en présence 

jarie gouvernée par un prince 
fclequel elle nourrit une profonde ran-

N d'une Roumanie gouvernée par un 

femoHern inféodé à la politique du ca-

»ieBerlin; elle ne trouve pas decom-

"onsuffisante dans la suppression des 
>M du port de Batoum. 

*« part, l'arrivée aux affaires de lord 
■-')' n'est pas sans inquiéter aussi 

Ne. czars. On peut se dire que l'An-

"« «si, en ce moment, fort occupée 
1 ma

i
s
 des occupations de ce genre 

lAFFS» ip180uvenl
 ''emploi de dérivatifs. 

• jw, elle, est assez de tempérament à 

jWacôïédu plus fort, mais elle ne 

Cl
1
'trop ce qu'elle a gagné jusqu'ici à 

allemande, et elle ne peut s'em-

f^7r?rquer
 9

UE le pa
Pe est mieux 

t
: phoque ne l'est le roi Hum-

J
6
 «inquiète, s'agite, - et, sous 

on»»
 aDdeS manœi

ivres, agglomère 

rVL.Ve8 froDtiere8
 des Alpes, 

« I espoir d'obtenir un gage 

de la satisfaction causée par sa bonne vo-
lonté... 

Tout cela cause un profond malaise, parce 

qu'on sent que l'œuvre du chancelier d'Alle-

magne est menacée, en somme, et que sa 

toute puissance, en Orient du moins, est 

fortement compromise. On redoute instinc-

tivement qu'il en vienne à chercher quelque 

chose qui rétablisse la situation antérieure, 

et de ce quelque chose, la guerre sortirait 
fatalement. 

Dans ces conflits, dans ce heurt des inté-
rêts qui s'agitent en Europe, le rôle de la 

France est tout d'observation et d'expecta-

tive tant que ses intérêts propres ne seront 

pas directement lésés. Mais s'il y a lutte, 

nous serons forcément entraînés dans la 

conflagration générale. Nous ne nous voyons 

guère qu'une alliance à espérer, celle de la 

Russie, et nous supplions notre ministre de 

la guerre de ne pas en compromettre les 

conclusions possibles en continuant à faire 

une inutile et sotte parade des principes 

qui ne peuvent que nous|aliéner le seul gou-

vernement dont nous ayons à attendre 

l'appui. ROGER PASCALIS. 

Le Gaulois publie une nouvelle bien cu-

rieuse sur le résultat de l'entrevue de Gas-

tein. Elle lui est communiquée par un 
homme d'Etat hongrois. 

Revenant à une de ses idées ^favorites, 
qu'il n'avait pas réussi à faire prévaloir lors 

de la première conclusion de l'alliance aus-

tro-allemande, le prince de Bismarck aurait 

proposé de donner à celte alliance la forme, 

plus solennelle, d'un pacte consacré par 

l'adhésion des Parlements des deux empires 

et ratifié par la^sigoature des deux souve-
rains. 

Celte version semble trouver,"dans nos 
cercles politiques, d'autant plus de crédit 

qu'elle répond mieux aux visées bien con-

nues du Chancelier de Fer qui, après avoir 

dépouillé l'Autriche de son hégémonie en 

Allemagne, la voudrait nouvellement ratta-

cher à l'empire germanique en vue de l'ab-
sorber plus aisément. 

Il n'est pas besoin d'insister sur la gra-

vité de celte nouvelle. 

MANŒUVRES FERRYSTES 

Nous lisons dans le Figaro : 

« On parle beaucoup, dans le monde 

parlementaire, de certain discours prononcé 

par M. Steeg, député de la Gironde. Il pa-
raît qu'après la lettre de M. Marmonnier, 

ami personnel de Al. Brisson, cette nouvelle 

manifestation républicaine doit provoquer 

l'union des partisans de M. Ferry avec ceux 

de M. Brisson. On voudrait arriver à la 

constitution d'un ministère dont feraient 

partie les amis de ces deux hommes politi-
ques. 

» En tout cas, c'est le point de départ 

d'une campagne antigouvernementale. » 

La France confirme ainsi l'existence de la 

conspiration opportuniste dénoncée par plu-
sieurs autres journaux : 

« Il y a quelques semaines, dit la France, 

plusieurs chefs du parti opportuniste se 

sont réunis pour examiner les meilleurs 

moyens de renverser le cabinet Freycinet et 

d'assurer un nouveau avènement de M. Jules 
Ferry. 

» Dans cette réunion à laquelle assis-
taient MM. Ferry, Cochery, Raynal, Rei-

nach, etc., on discuta les diverses façons de 

battre en brèche le cabinet actuel. 

» Le noyau de cette conspiration est cons-

titué par les députerions du Rhône, de la 

Gironde, de la Loire et du Cher. C'est assez 

dire que les amis de M. Brisson sont, en 

cette affaire, absolument d'accord avec M. 
Jules Ferry. 

» Dans le cas où la rentrée de M. Ferry 

parelirait Irop difficile, la présidence du ca-

binet serait confiée soit à M. Raynal, soit à 
M. Cochery. 

» M. Jules Roche recevrait le portefeuille 

des finances en récompense des services 

qu'il a rendus dans ses diverses campagnes 

contre chacun des ministres actuels. 

» Le portefeuille de la guerre reviendrait 

soit au général Lewal, ancien ministre, soit 

au général de Miribel, l'ancien chet d'état-

major général dans le cabinet Gambetta. M. 

Bal lue, député du Rhône, prendrait le sous-

secrétariat de ce ministère. 

» M. Fallières reprendrait le ministère de 

l'instruction publique avec M. Compayré 

comme sous-secrétaire d'Etat. Quant à la 

marine, elle reviendrait à l'amiral Peyroo. 

» Des sous-secrétariats d'Etat sont pro-

mis à MM. Mérillon, député de la Gironde, 

Peroolet, député du Cher, et Marmonnier, 

député du Rhône. 

» Ajoutons enfin que le portefeuille des 

affaires étrangères serait attribué à un per-

sonnage politique pris en dehors du Parle-

ment, un diplomate dont la presse s'est 

beaucoup occupée ces derniers temps. » 

Revoir MM. Jules Ferry et Cochery au 

pouvoir, cela paraît invraisemblable ; mais 

on sait que ces deux hommes ne doutent de 

rien et qu'ils ne reculeront pas devant les 

plus scandaleuses compromissions. 

COMME ON TRAITE L'ARMÉE 

Le régime actuel prétend éprouver pour 

l'armée les sentiments de sympathie qu'elle 

mérite, mais à coup sûr il ne témoigne pas 

ces sympathies en ayant pour nos officiers 

les égards dus à leur caractère et à leur 
service. 

On sait comment les plus honteuses dé-

lations menacent la tranquillité et la dignité 

de nos chefs de corps, et chacun se souvient 

des indignes traitements infligés aux officiers 
les plus respectables. 

Il vient de se passer à Marseille un fait 

qui s'ajoute à beaucoup d'autres et qui 

montre bien les véritables sentiments des 

républicains pour les hommes voués à la 
défense du pays. 

Le 14 juillet dernier, le colooel du 3
e de 

ligne retint à la caserne des hommes qui, la 

lendemain 15, devaient être passés en revue 

par un général inspecteur. Il fallait bien 

que ces soldats se préparassent à l'inspec-
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8t?ss«! de cet humble ami 

des jours heureux, l'avaient saisie, jusque dans le 

fond du cœur. Saïd s'éloignait. Que d'images il 

laissait derrière lui! 0 maison de la jeunesse! 

amis disparus ! joies finies ! espérances brisées !... 

Appuyée contre le tronc d'un cbêne, Marguerite 

pleura longtemps, amèrement... Quand, enfin, elle 

se releva, tout épuisée, elle revint au grand 

chemin, trempa ses mains dans l'eau de la fon-

taine, se lava longuement le visage pour en effacer, 

autaotque possible, la trace des larmes... Puis, 

elle reprit la route de Plou-Braô... 

Un peu en avant du village, elle vit un coupé 

s'avancer. Elle reconnut l'attelage. 

Comme elle allait passer près de ce coupé, il 

s'arrêta, la comtesse de Mahaut se pencha en 

dehors de la portière et prononça le nom de Mlu 

Suber. 

Nulle rencontre ne pouvait être plus pénible 

pour Marguerite. Cependant, comment s'y sous-

traire? La comtesse l'appelait, la jeune fille devait 

lui laisser voir ses yeux rougis, son visage boule-

versé... Elle ne savait pas combien cette émotion 

grave et profonde rehaussait son expression et la 

rendait plus belle encore. 

Les trBils de M"" de Mahaut devinrent rigides. 

— Mademoiselle, dit-elle plus froidement que 

jamais, je vous prie de m'excuser si je me permets 

de vous arrêter un instant. "Les exercices de 

l'Adoration auront lieu a Plou-Braô dans quinze 

jours. Il est d'usage de chanter certaines hymnes 

en l'honneur du Saint-Sacrement. Le recueil qui 

contient ces hymnes se trouve à la cure. Je tenais 

à vous le faire savoir afin que vous pûssiez voir les 

accompagnements. 

— Je n'y manquerai pas, madame. Je vous 

remercie, répondit Marguerite sans pouvoir affer-

mir sa voix. 

Le coupé reprit son allure et la jeune fille pour-

suivit aussi son chemin. Une goutte de fiel venait 

de tomber sur son cœur meurtri. Ah ! oui, il 

fallait bien quinze jours à la pauvre organiste 

pour apprendre trois on quatre accompagne-

ments... Mœ< de Mahaut le savait, et le lui faisait 

comprendre... 

Quelque chose de nerveux se rcêla à l'impres-

sion douloureuse que ressentait la malheureuse 

enfant. Elle n'osa pas rentrer chez elle. Ses 

parents lui auraient demandé la cause de son 

agitation et eux-mêmes se seraient affligés... 

E le se réfugia dans l'église, son asile aimé, et 

n'en sortit que lorsqu'elle sentit son âme un peu 

calmée et son visage détendu. 

Le dimanche suivant, elle remarqua, non sans 

un certain soulagement,quele banc seigneurial était 

vide. Deux semaines s'écoulèrent avant que la 

comtesse reparût. Marguerite se demandait si elle 

était encore malade, mais, dans une visite qu'il fit 

> au baron, le recteur dit qu'elle était absente... 

Depuis leur dernière entrevue, Marguerite 

n'avait qu'un désir: celui d'éviter cette femme 
hautaine. 

Elle n'y réussit pas longtemps. La comtesse 

était revenue depuis quelques jours à peine lors-

que, dans une rue du village, elle se trouva de 
nouveau devant M1Ie Suber. 

Marguerite portait à la poste une boîle conte-

nant quelques-uns des petits ouvrages peints par 
sa n>ère. 

Elle devait ensuite se rendre chez les parents 

de sa servante. Ces bons pâtours se trouvaient en 

peine pour répondre à une lettre de leur fils aîné 

qui venait d'entrer dans une maison religieuse 

« peur soigner le bon Jésus dans ses pauvres 

malades, » disait pieusement le berger en s'incli-

nant. Marguerite avait promis de servir de secré-

taire. 

M™» de Mahaut, en la voyant, ralenlit son pas 

comme si elle voulait l'attendre. Marguerite ne se 

sentit pas le courage de presser le sien. 

L3 comtesse vint à elle, l'enveloppa d'un de ces 

regsrds qui frappaient toujours la jeune 011e, mais 

que, celle fois, elle trouva presque ému
;
., « Vrai-

ment l'hiver s'anoonce avec clémence. N'est-il 

pas vrai, mademoiselle ? » dit la comtesse en 
souriant. 

C'était une nouveauté, et, il faut l'avouer, una 

nouveauté charmante que ce sourire. Il faisait 



tioD, el ce n'était p8s la faute du colonel si 

cette inspection avait été fixée au lendemain 

de la fête nationale. 

Mais les radicaux du lieu ont vu dans cet 

acle du colonel un crime de lèse-Républi-

que; un journal qui leur sert d'organe lui 

consacra un article où il était traité de 

Ramollot, et les vendeurs criaient le soir, 

par la ville : Demandez l'article cootre le ca-

pitaine Ramollot, du 3
e de ligue 1 

Voici un extrait d'un journal de Marseille, 

le Soleil du Midi, qui montrera à quel point 

les choses ont été poussées : 

« Il y a deux jours, un article stupide 

avait été publié dans un journal hebdoma-

daire de Marseille contre le colonel du 3e de 

ligne. Les officiers de ce régiment, blessés par 

ces insultes adressées à leur chef, ont pro-

testé éoergiqueroent et ont voulu faire arrê-

ter les gamins qui les agaçaient en criant 

autour d'eux : « Lisez l'article contre le Ra-

mollot du 3* de ligne. » La police n'a pas 

voulu protéger nos braves soldats. Mais le 

scandale ne s'est pas borné là. Hier, pen-

dant toute la journée, et dans la rue du Pa-

radis, dans la rue Grignan, sur la Corderie 

et jusqu'à la caserne du 3e de ligne, de 

■vingt en vingt pas. de jeunes marchands 

vendaient la Voix du Peuple et assourdis-

saient les passants. Us criaient : « Lisez l'ar-

ticle contre le colonel du 3e de ligne. » Pas 

plus hier qu'avant-bier la police n'a empê-

ché ce scandale. » 

Est-ce tout?... 

Oh ! non. Il y a mieux encore... 

Le ministre de la guerre, le général Bou-

langer, a tenu à donner raison plus complè-

tement encore aux insulteurs ; dans la soirée 

du 6 août, les crieurs de la feuille intransi-

geante ont eu la joie d'annoncer triomphale-

ment que le colonel du 38 de ligne avait été 

mis aux arrêts de rigueur par le ministre 

de la guerre, pour avoir empêché ses 

hommes de célébrer le 14 juillet. 

Voilà où nous en sommes. Voilà comment 

on fait respecter le commandement. 

Et l'on demandera aux officiers d'aimer 

la République et ceux qui la représentent et 

la gouvernent 1 

Chronique générale. 

Mardi soir, députés et sénateurs de la 

Gironde se réunissaient à Bordeaux, au 

Cercle Voltaire, et cette réunion, dit le 

Temps, prenait « le caractère d'une impo-

sante manifestation politique. » Il y avait 

là deux sénateurs, huit députés et nombre 

de conseillers généraux, municipaux, etc. 

M. Steeg, pasteur protestant et député, 

a pris la parole. Ce qui donne un certain 

poids à ses déclarations, c'est que M. Steeg 

est président du groupe de l'Union des 

gauches, et il a parlé avec solennité comme 

chef des républicains modérés. 

M. Steeg se félicite du résultat des der-

nières élections, mais il gémit sur la cbule 

de M. Ferry, « renversé inconsidérément 

par une Chambre qui avait ses nerfs. » Il 

ajoute : « Il faut bien reconnaître que le 

Cabinet actuel n'est pas homogène » : j 

libre-échangistes et protectionnistes, radi-

caux et modérés y sont affreusement mêlés. 

Dans la pratique, les radicaux l'emportent, 

ils tirent à eux toute la couverture; les mo-

dérés se laissent dépouiller et M. Steeg le 

déplore amèrement. 

« Est-ce à dire, maintenant, ajoute éner-

giquement M. Steeg, qu'il faille continuer 

cette politique d'abnégation? Non ; car nos 

électeurs ont le droit de nous demander 

d'être des hommes d'action, de suivre une 

politique progressive en conformité avec 

les indications du suffrage universel. » 

L'énergie de M. Steeg nous étonne un 

peu et nous ne pouvons retenir un sourire 

quand nous l'entendons s'écrier aussitôt 

après : 
« Quoi qu'il en soit, les députés de fa 

Gironde feront dans l'avenir, comme par le 

passé, tous leurs efforts... » 

01) I bien alors les radicaux peuvent dor-

mir sur les deux oreilles. Si les Girondins 

déploient autant d'énergie que par le passé, 

ils ne renverseront pas la Montagne. 

* * 
Le plus éloquent des Girondins moder-

nes, M. Jules Simon, écrivait avant-hier : 

« Il y a des libéraux qui ne veulent pas 

voir la révolution brutale, ou qui attendent 

pour la reconnaître qu'elle soit très sérieu-

sement et très effectivement à l'œuvre. Je 

les ai vus dans toutes les crises nier l'exis-

tence de ce voisin terrible, jusqu'au jour, 

jusqu'à l'heure où il leur mettait la main 

sur la gorge. Ce sont des gens qui étaient 

plongés dans la sécurité le 17 mars, et qui 

vous riaient au nez quand vous annonciez 

la Commune pour le lendemain, en vous 

disant : Vous voyez rouge. Ce sont eux qui 

nous répétaient, il y a quelques années, en 

parlant des condamnés de 4 871 : « Non, 

» pas de grâce 1 amnistie 1 réconciliation ! » 

Ce sont eux encore qui s'obstinent à ne pas 

voir qu'on refait aujourd'hui la Commune 

par les procédés du 31 mai. 

» Ne les avons-nous pas pris, nous qui 

pensons, accueillant une mesure avec indi-

gnation la première fois qu'elle se présen-

tait, puis, la seconde fois, la repoussant tout 

doucement, et enfin la votant avec soumis-

sion la troisième fois? Que dis-je l soumis-

sion. Le soir, ils criaient victoire à pleins 

poumons sans se douter qu'ils étaient les 

vaincus de la journée. La domestication 

était complète. Ce n'est pas l'énergie de la 

Montagne qui a fait la Terreur, c'est la 

bêtise et la couardise de la Plaine. » 

Les hommes n'ont pas changé, et la 

Plaine est aussi lâche aujourd'hui qu'en 

4 793. En conséquence, la Montagne s'élar-

git de plus en plus, la Commune revient... 

LES OPINIONS SUCCESSIVES DE M. BOULANGER 

On connaît le communiqué officieux par 

lequel M. Boulanger décline la compétence 

du conseil d'Etat pour statuer sur le pourvoi 

des princes. 

Or, le même Boulanger disait à ce propos 

le 4 5 juillet dernier, devant le Sénat, en ré-

ponse à l'interpellation de M. Chesnelong: 

« ... La cause est pendante devant le 

» conseil d'Etat. C'est lui qui décidera si le 

» ministre de la guerre ou plutôt le gouver-

» nement « a bien ou mal interprété » la 

» loi d'expulsion. » 

Et M. le ministre de l'intérieur disait de 

son côté, quelques minutes auparavant : 

« ...Il (le duc d'Aumale) avait le droit de 

» se pourvoir devant le conseil d'Etat, qui 

» aurait décidé si M. le ministre de la 

» guerre avait fait ou non un usage abusif 

» de la loi. » 

On voit que l'auteur de « Béni soit le 

jour » se retrouve partout le même. Il 

change d'opinion comme de protecteurs. 

* * 

GRANDES RÉFORMES 

Toujours les grandes réformes. Après la 

barbe, la Marseillaise l 

Il paraît que l'hymne dit national n'est 

pas exécuté dans tous les régiments d'une 

manière uniforme. 

On lui fait subir des variantes sacrilèges : 

ici un mi à la place d'un sol; là un sol à la 

place d'un mi. C'est scandaleux 1 

Que fait-on donc du principe de l'égalité 

dont les républicains, on le sait, se montrent 

jaloux? Tous les militaires ne doivent-ils 

pas être égaux devant la Marseillaise ? Et 

puis que devient l'uniformité dans l'armée? 

Tel régiment vous a une Marseillaise comme 

ceci ; tel autre une Marseillaise comme cela. 

Réunissez les musiques desdits régiments : 

les deux Marseillaises hurlent de se voir 

ainsi accouplées. Elles se comportent vis-à-

vis l'une de l'autre à peu près comme un 

opportuniste en face d'un radical (après les 

élections). Quelle cacophonie I 

Or, M. Boulanger a l'oreille délicate, une 

âme militaire et des sentiments républicains, 

dit-on. C'est pourquoi il a résolu l'unifica-

tion de la Marseillaise. 

Vive la Marseillaise une et indivisible ! 

La Monarchie a créé l'unité fraoçaise, 

oui, mais, grâce à M. Boulanger, la Répu-

blique créera l'unité de la Marseillaise. 

M. Boulanger est un réformateur émi-

nc-nt, illustre, prodigieux, incommensu-

rable. Célébrons Boulanger. En avant la 

musique 1 
♦ 

* * 

Dans la soirée de lundi, un placard avait 

été affiché dans les parages de la Bourse. 

Il était de couleur rouge, ainsi conçu : 

GROUPE DE LA MAIN NOIRE 

MEETIH& D'OUVRIERS SAKS TRAVAIL 

Travailleur, 

Depuis longtemps tu manques d'ouvrage 

et ta famille de pain. Pourtant tu n'ignores 

pas que toutes les richesses que tu as accu-

mulées sont empilées dans des magasins 

immenses. Des palais sont vides, et tues 

parqué dans un taudis infect (quand on ne te 

met pas à la porte) quand tuas pu payer le 

tribut que le vautour qu'on nomme proprié-

taire t'a demandé. 

Ailons, viens avec nous, et tu les trouve-

ras tous ces voleurs. 

tout à coup, sur le visage de la châtelaine, l'effet 

d'un rayon de soleil sur les lignes d'un beau monu-

ment. 

— En effet, madame , répondit Marguerite. 

Plou«Braô me paraît favorisé sous ce rapport. 

— Ainsi l'atmosphère de ce pays n'éprouve pas 

trop votre santé ni celle de M»» votre mère? 

— Au contraire, madame. 

— Tant mieux ! reprit M"8 de Mahaut. J'en 

suis vraiment charmée. C'est toujours une 

question grave que celle du climat. Je suis 

heureuse d'être assurée que celui-ci vous convient 

et que vous vous trouvez bien au milieu de nous. 

A celte parole, dite avec une douceur grave, le 

cœur de Marguerite bondît. Il lui sembla que, 

tout à coup, une main rejetait au loin lejglaive que, 

depuis l'inauguration de l'orgue, elle sentait sus-

pendu sur sa tête. 

Mais pourquoi cette transformation subite, ex-

traordinaire ? D'où pouvait venir un tel change-

ment? Les grands yeux bleus de Marguerite le 

demandaient-ils à la comtesse, tandis que la joie 

empourprait ses joues? 

M"" de Mahaut sourit encore et, pour la pre-

mière fois, elle prit [
a màia da la je

uoe fille, la 

serra. 

— Adieu, dit-elle gracieusement. Rappelez-moi 

au bon souvenir de M. et de M- Suber, en atten-

dant que j'aie le bon ph
uir da

 i
es reToir< 

Ella s'éloigna. Marguerite se demandait presque 

si elle rêvait. Oh ! non, elle ne rêvait pas, elle se 

sentait trop libre, trop heureuse ! Ses efforts 

courageus avaient-ils donc touché le cœur de 

celte femme grande et pieuse, elle le savait ? Une 

pitié u>ystérieuse avait-elle parlé plus baut que les 

mécontentements? Comment une bienveillance 

discrète, mais irès-sensible, remplaçait-elle tout à 

coup cette froideur amère, celte antipathie sourde 

qui ne parvenait pas à se dissimuler ?... 

Marguerite s'acquitta de son message à la poste 

el prit ensuite la route de la chaumière où elle 

était attendue. 

La sérénité de ce ciel d'hiver, vantée par la 

comtesse, allait bien avec la sérénité soudaine qui 

venait de se répandre dans son esprit. Désormais, 

elle pouvait donc être en paix! Uu renvoi n'était 

plus à craindre ! Elle pouvait regarder leur instal-

lation comme durable , leur pauvre petit avoir 

comme sauvé ! Un an plus tôt, quel prophète 

sinistre aurait osé lui prédire que, dans ces jours 

mêmes où elle croyait devenir une des jeunes 

reines des salons, elle mettrait toute son ambition, 

toute sa joie, à conserver une place d'organiste de 

village !... 

Elle s'éloignait de Plou-Braô , elle marchait 

légère, vive, comme lorsque le cœur est content. 

Les bergers demeuraient à plus d'un quart de 

lieue. On pouvait grandement abréger cette dis-

tance en prenant le chemin de la fontaine. Mar-

guerite le savait, elle jeta un regard de regret sur 

sa promenade favorite qui ne l'avait jamais revue 

depuis sa rencontre avec le jeune inconnu. 

Un moment, n'apercevant rien , n'entendant 

rien, elle eut envie de s'y aventurer de nouveau. 

Elle n'osa pa3. Elle continua à suivre la grand'-

route. 

Mais sa crainte était vaine. Dans le chemin où 

tombaient les dernières feuilles jaunies, le cavalier 

n'était pas revenu, et ne devait pas revenir. 

(A suivre.) 

Une mère gronde très fort son jeune fils, qui n'a 

reçu aucun volume ni aucune couronne en papier. 

— Mais si j« n'ai pas de prix, dit fièrement notre 

collégien, c'est moi qui ne l'ai pas voulu ! 

— Comment cela, petit monstre? 

— Le maître de pension m'aurait embrassé. Et 

si tu savais comme il prise ! 

* * 
Avant les vacances : 

Un inspecteur d'académie fait une tournée dans 

un collège de filles. 

— Voyons, fait le fonctionnaire, je désirerais 

voir s'avancer au tableau la plus savanle de ces 

demoiselles. 

Personne ne bouge. 

— Eh bien ! continue l'inspecteor, je prierai de 
venir au tableau la plus jolie de ces demoiselles. 

Toutes se précipitent. 
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ON GÉNÉRAL DEVENU FOU 

Triste nouvelle pour l'armée franco 

M. le général Loysel, commaoV''J?jr 

division d Alger, ancien sénateur dot'i;aiDis,rel 

avait été question à plusieurs reprises»^100 

le commandement du 19
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LE GÉNÉRAL IGNATIEFF 

On télégraphie de Vienne, 12 août 
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L OUVERTURE i)E LA. CHASSE 

Les dates d'ouverture de la chasse ont 

été définitivement arrêtées pour toutes les 
régions de France. 

La chasse sera ouverte, le 29 août, dans 

la troisième zone, comprenant les déparle-

ments ci-après : Aisne, Allier, Ardennes, 

Aube, Calvados (partie plaine), Charente, 

Charente - Inférieure , Cher, Côte - d'Or, 

Creuse. Doubs, Eure, Eure-et-Loir, Indre, 

INDRE-ET-LOIRE, Jura, Loir-et-Cher, 
Loire, Loiret, MAINE-ET-LOIRE, Marne, 

Haute-Marne, Meurthe-et-Moselle, Meuse, 

Nièvre, Nord, Oise, Orne (partie plaine), Pas-

de-Calais , Puy-de-Dôme, Belfort, Rhône, 

Haute-Saône, Saône-et-Loire , SARTHE , 

Seine, Seine-Inférieure, Seine-et-Marne, 

Seine-et-Oise. DEUX-SÈVRES, Somme, 

VENDEE, VIENNE, Haute-Vienne, Vosges 
et Yonne. 

Dans la partie montueuse de l'Orne , la 

chasse sera autorisée le 5 septembre ; dans 

la partie semblable du Calvados, le 12 sep-
tembre. 

L'ouverture , dans la quatrième zone, 

aura lieu le 19 septembre. Trois départe-

ments en tont partie: LOIRE - INFÉ-

RIEURE , Manche, MAYENNE. 

Enfin, la chasse sera autorisée seulement 

le 26 septembre dans la cinquième et der-

nière zone, comprenant les Côtes-du-Nord, 

le Finistère, l'ILLE-ET-VILAINE el le 
Morbihan. 
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ÉLECTIONS DU 1er
 AOUT 1886 

Conseil d'arrondissement 

Canton de Gennes. 

Inscrits. Volants. Baudriller. Bourdais. 

Ambillou, 278 191 155 33 

Chemellier, 178 118 79 39 

Les Tuffeaux, 292 211 50 160 

Coutures, 170 114 47 65 

S'-Georges, 269 163 112 50 

Gennes, 550 440 214 224 

Grézillé, 203 164 106 56 

Louerre, 196 160 119 41 

Noyant, 65 50 45 5 

Le Thoureil, 173 137 65 72 

Tr.-Cunault, 259 173 48 125 

2613 1921 1040 870 

M. BAUDRILLER, conservateur, 

contre M. BOURDAIS, républicain. 

Canton de Saumur [Nord-Ouest). 

élu, 

Inscrits. Votants. Bouju. 

Saumur, 594 274 218 

S'-Clément-des-Levées, 375 214 178 

S'-Lambert-des-Levées, 619 318 298 

S'-Marfio-de-la-Place, 317 147 140 

Les Rosiers, 695 268 224 

2604 1220 1058 

M. BOUJU, qui ne s'est donné aucun 

qualificatif sur ses affiches, est élu, sans 
concurrent. 

Canton de Saumur 

Inscrits. Votants. 

Àrtannes, 

Bagneux, 

Chacé, 

Dampierre, 

Disiré, 

Fonlevrault, 

S'-H.-S'-Flor. 

Montsoreau, 

Parnay, 

Rou-Marson, 

Saumur, 

Souzay, 

Turquant. 

Varrains, 

Verrie, 

61 

378 

186 

172 

247 

479 

, 250 

238 

155 

143 

2515 

215 

231 

303 

110 

16 

179 

81 

95 

75 

238 

176 

159 

97 

32 

1065 

85 

123 

176 

41 

[Sud). 

Lefié. 

14 

155 

70 

79 

68 

206 

158 

152 

89 

26 

997 

76 

73 

156 

38 

Hardouin. 

14 

165 

74 

80 

68 

202 

166 

151 

85 

26 

996 

76 

110 

167 

38 

M. Boutard, jige de paix du canton de 

Longué, est nommé juge de paix du canton 

de Beaufort, et M. Duliège, suppléant du 

juge de pais de Beaufort, est nommé juge de 
paix du canton de Longué. 

M. Hacque, maire de Mazé, est nommé 

suppléant du juge de paix du canton de 
Beaufort. 

OCTAVE DE L'ASSOMPTION A NANTILLT 

Ouverture des exercices de l'octave le 

jour de l'Assomption, après les vêpres, par 

le sermon d'usage qui sera immédiatement 

suivi de la procession dans l'église de l'an-

tique et vénérable statue de N.-D. de Nan-
uïiy. 

Chaque jour il y aura messe à 5 b. 4/2, 

suivie d'une instruction ; autre messe à 

6 b. 1/2 et grand'messe à 10 heures. 

Vêpres à 3 heures. — Le Saint Sacrement 

sera exposé jusque après les vêpres. 

Tous les soirs de l'octave, à 1 heure , il 
y aura sermon et salut solennel. 

La clôture des exercices de l'octave aura 

lieu le dimanche 22 , à 8 heures du soir ; 

— sermon et procession du Saint Sacre-
ment dans l'église. 

Les sermons seront donnés par le R. P. 

I/Huillier, bien connu dans cette ville. 

5675 2638 2357 2418 

MM. LEFIÉ et HARDOUIN, républicains, 
sont élus sans concurrents. 
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NANTES. 

Une exposition nationale de photogra-

phie doit accompagner l'exposition des 

beaux-arts qui s'ouvrira à Nantes le ïet
 octo-

bre prochain. 
D'après les renseignements qui nous par-

viennent, cette exposition promet d'être très 

brillante. La commission a fait appel à tous 

les photographes de France, tant amateurs 

que praticieus.et.bien qu'elle ne soit encore 

qu'au début de sa publicité, elle a déjà reçu 

de nombreuses adhésions. 

L'honorable M. de Livonnière, conseiller 

\ général du canton de Beaufort, adresse la 

circulaire suivante à ses électeurs : 

« Mes chers concitoyens» 

» Vous venez de m'appeler à l'honneur 

de vous représenter au Conseil général. 

» Je ne veux pas tarder à vous remercier 

de cette preuve de confiance qui resserre 

encore, si cela est possible, les liens si cbers 

qui m'attachent au canton de Beaufort. 

» Soyez certains que j'emploierai mes 

efforts à sauvegarder les intérêts de tous et 

que je travaillerai dans la mesure de mon 

CHAPELLE N.-D. DES ARDILLIERS 

Dimanche 15 août, fête de l'Assomption 

de la B. V. Marie. 

lodulgence plénière à gagner par tous les fidèles 

qui visiteront la chapelle et prieront aux intentions 
du Souverain Pontife. 

1" messe à 5 heures, — 2' messe à 6 heures, — 
3' messe à 7 heures. 

A 7 heures 3/4, grand'messe et sermon prêché 

par le R. Père Fort, missionnaire en Amérique. 

5e messe à 10 heures. 

Vêpres à 2 heures. 

À 7heures 1/2 du soir: complies, sermon prêché 

par M. l'abbé Calaber, auuiôoier de ta Retraite, 

salut soleunel et chant des adieux du soir à N.-D. 
des Ârdilliers. 

Grande illumination du sanctuaire et de la 
coupole. 

ANGERS. 

Un soldat noyé. — Jeudi, à trois heures 

quinze du soir, le nommé Dupouy-Giron, 

soldat au 4 35% s'est noyé dans la Maine en 

faisant avec le régiment l'exercice de la na-
tation. 

MM. Ancelot, adjudant-major, etGoguet, 

sous-lieutenant, s'étant aperçus que ce jeune 

homme se noyait, la barque de sauvetage 
s'est dirigée vers lui. 

Malgré les prompts secours apportés par 
une douzaine de bons nageurs, on n'a pu re-

tirer le corps qu'au bout d'un quart d'heure. 

Mais Dupouy n'était plus qu'un cadavre. Ce 

qu'il y a d'étonnant dans cet accident, c'est 

que ce soldat, étant bon nageur, n'ait pu 

se sauver. Le corps a été transporté à l'hô-

pital. [Patriote.) 

Matinée musicale. — La Société Sainte-

Cécile se prépare à donner, dimanche 22 

courant, au Grand Théâtre, une matinée 

musicale au bénéfice des pauvres de la ville 
d'Angers. 

Cette société exécutera, sous l'habile di-

rection du très sympathique M. Laffage, les 

trois chœurs qu'elle a chantés au concours 

musical de Saint-Nazaire. 

Cette fête musicale promet d'être des plus 
belles. 

Un artiste angevin. — Notre jeune compa-
triote, M. Louis Tricot, premier accessit au 

Conservatoire national de musique, vient 

de s'eogager pour deux ans comme premier 

baryton au Grand Théâtre Royal Français, 
à La Haye. 

L'orphéon Sainte-Cécile, où M. Tricota 

fait ses débuts musicaux, vient de lui décer-

ner un diplôme et de lui conférer le titre de 
« membre d'honneur. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 13 août. 

Marché calme et sans affaires. Nos rentes sont 

pnur ainsi dire immobiles : lo 3 0/0 ancien est à 

82.82, le 4 1/2 0/0 fait 109.45. 

Les obligations du Crédit Foncier sont recher-

chées sans relâche. Celles à lots de l'emprunt 1885 

arriveront certainement à niveler leurs cours avec 

ceux des obligations similaires des emprunts 1879 

et 1880. 

L'action du Crédit Foncier se tient fermement à 

1,358.75. 

La Société Générale donne lieu à de bons achats 

au comptant ë 456. Les bilans mensuels indiquent 

une activité croissante dans tous les services de cet 

établissement. 

L'action Panama est remontée au-dessus de 400]; 

elle f«it 401. Toutes les campagues entreprises 

contre cette société ont toujours tourné à la confu-

sion des vendeurs. 11 en sera de même de celle-ci. 

Le Crédit Lyonnais est faible à 523.75. 

On s'est trop pressé d'escompter en bourse le 

projet de traité entre !<■> ministre des postes et une 

Société Fermière des Téléphones. La spéculation 

organisée sur cette affaire ne permet au ministre 

d'y prêter la main à aucun degré. 

Il y a pour ces combinaisons une seconde causa 

d'échec, nous l'indiquerons demain. 

Les polices spéciales A B de l'Assurance Finan-

cière sont très demandées. Elles offrent aux capi-

taux de placement un emploi temporaire de toute 

sécurité avec un revenu de 5 0/0. 

Les actions de nos Chemins de fer sont calmés. 

Nous recommandons tout particulière-

ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanches 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des liqueurs , et 

vendues 1 fr. 30 le litre; qualité supérieure, 
1 fr. 80 le litre pesant 50 degrés. 

ÉPICERIE CENTRALE , 28 et 30, rue Saiut-
Jean, Saumur. 

La 63» série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 
Roufî et CK 

L'auteur y commence l'étude du grand-duché 
de Hesse. 

Outre une carte du grand-duché de Hesse, 

quatre gravures ornent te texte: ce sont des vues 

de Mayence , de la maison de Gutenberg, à 

layence, de Louiseoplatz, à Dsrmstadt, et de 
Bingen. 

MAGASIN PITTORESQUE 
Quai des Grands-Augustins, 29, à Paris. 

Paris, un an . . 10 fr.—Départements. 18 fr. 
Union postale 13 fr. 

Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M. 

Edouard Charton ) contient, dans son numéro 
du 15 août : 

TEXTE. — Les Estionne, par M. Maxime Petit. 

— Châteaubriand et le Magasin pittoresque. — 

Les Premiers Ballons captifs militaires, par M. 

Gaston Tissandier. — Une Statue équestre du 

douzième siècle, par M. Ed. Saglio. — Bossuet 
dans sa vie privée. 

GRAVURES. — Abside de l'église de Sainte-Marie 

des Grâces, à Milan. — Fac-similé de l'écriture de 

Henri Eslienne. — Blow-Hole, en Tasmanie, 

d'après uoe photographie. — Le commandant 

Coutelle. — Le Ballon captif du commandant 

CouteUe. — Vase arabe du douzième siècle. — Le 

Lithodes ferox, péché à une profondeur de 900 
mètres dans l Atlantique nord. 

Le seul Véritable ALCOOL DE MENTHE, c'est] 
L'ALCOOL DE MENTHE 

DE RICQLÈS 
Souverain contre les indigestions, les maux] 

d'estomac, de cœur, de tête, etc., et cal-

nant instantanément la soif. — 46 ans d< 

succès, 39 récompenses. — Dépôts partout. 

REFUSER LES IMITATIONS 

POITIERS. 

La société poitevine vient de faire une 

perte qu'elle ressentira profondément. M. le 

comte d'Aviau de Piolant vient de s'éteindre 

dans son hôtel de la rue de la Traverse, où 

une longue et pénible maladie le retenait de-
puis plusieurs mois. 

M. de Piolant était âgé de 73 ans. 

BOURSE DE PARIS 

DU 13 AOUT 18S6. 

Rente 3 0/0. 

Rente 3 0/0 amortissable . 

Rente 4 1/2 

Rente 4 1/2 (nouvelle) . 

Obligations du Trésor. . 

8-2 85 

84 85 

108 10 

109 45 

511 » 

PATJL GODET, proprietoire-gdront. 



Étude de M* BRAC, notaire à 

Saumur. 

™—J PALAIS DES MARCHANDS Le dimanche «» août, a n 
heure) 

A l'Oie-Rouge, commune de Saint-

Lambert, au domicile de M. Che-

valier. 

Étude de M8
 PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Le Jeudi 19 Août 1886,à une heure 

du soir, 

A Saumur, salle des Ventes, rue 

n' 55. 

71 sera vendu : 

Ameublement de salon, comprenant 

canapé, deux fauteuils et six chaises 

en 8cajou, recouverts en cretonne, 

fauteuils crapaud, chaises garnies et 

autres, banquette, tables à rallonges, 

à ouvrage, à ieti et de salon, armoires, 

lits en fer, glaces, tapis, piano, bu-

reau, machines à coudre, quantité de 

ri'leaux de lit et de croisée en cre-

tonne et a'gérienne, sommiers, 

couettes, traversins, oreill TS, draps, 

batterie de cuisine, vaisselle et autres 

bons objets. 

Au comptant, 10 0/0 en sus. 

Étude de M" PASQU1ER, 

à Montsoreau. 

notaire 

A VENDRE 
f Une BELLE MAISON d'habita-

tion avec grand jardin, à Footevrault; 

2» Une autre BELLE MAISON, â 

Candes, à quelques pas de la Vienne. 

& Mil 
Une BELLE et GRANDE MAISON avec 

jardin, à Soozay, sur la route et le 

bord de la Loire. (558) 

Élude de M- PASQUIER, notaire 

h Montsoreau. 

En détail ou en totalité, 

Le dimanche *» aodt 1886, 
a une heure, 

A Dampierre, eu la maison ci-après, 

UNE PROPRIÉTÉ 
Située à Dampierre, comprenant : 

1° Maison et dépendances, jardins 
et cave ; 

2" Un clos de vigne de 1 hectare 

37 ares ; 

3° Un morceau de vigne de 20 

ares attenant au clos ; 

4° Un autre morceau de vigne de 
11 ares. 

On pourra traiter avant le jour fixé. 

S'adresser, soit à M8
 PASQTJIER , 

soit à M. ROY, propriétaire à Messemé, 

près Loudun. (553) 

Étude de M« PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

UNE MAISON 
Sise au Pont-Fouchard, commune de 

Bagneux, 

Rapportant environ 700 fr. 

Comprenant au rez-de-ebaussée 

6 chambres, au 1" étage 5 chambres, 

greniers, caves, cour, pompe, petit 

jardin; — Grand jardin planté d'ar-

bres fruitiers, puits, bassin , petit 

bâtiment, le tout contenant 13 ares 

75 centiares, joint M"' Breton, M. 

Poitevin et autres. 

S'adresser audit M» PIÏUTJLT. 

4 
PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Duplessis-Mornay, à l'angle de 

Montée-dii-Fort. 

S'adresser à M. TABOU^EAU. place 

(438) 
de la Bilaoge. 

ANGERS 

RUE BAUDRIÈRE, 75, 77, 79 

Rue du Petit-Prêtre, \k, 18, 20, 22, 24 ANGERS 

Six immenses galeries de plus de mille mètres carrés chacune sont toujours garnies de Meubles, de 

Sièges et de Tissus de toutes sorles pour 

AMEUBLEMENTS 
Le grand succès de la Maison du PALAIS DES MARCHANDS vient de ce qu'elle a toujours les meilleurs 

contre-maîtres et les meilleurs ouvriers dans toutes les spécialités. 

MEUBLES DE STYLE 

Meubles modernes| 

MEUBLES OE CUISINE 

Glaces — Tapis — Couvertures 

Literie — Sièges — Tentures 

Chaises — Rideaux, etc., etc. 

Le CATALOGUE GÉNÉRAL, 

illustré, est à la disposition des 

personnes qui en feront la de-

mande. 

Etude de M' GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A LOUER 

Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveauiés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. Con-

TARD, père, propriétaire, place du 

Petit-Thouars, ou au notaire. (268) 

A LOiER 
DE SUITE 

d'habitation 

.Apec cave, pressoir, cuve, pompe, 

bassins, etc., 

Jardin et petite Vigne 
plantée d'arbres fruitiers, d'un seul 

tenant el clos de murs. 

Le tout est situé grande route du Pont' 

Fouchard à Saumur. 

.S'adres«er à M°" veuve GCICHARD, 

au Poot-Fouchard. 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS FUNÈBRES 

RUÈGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre & granit, Caveaux de famille 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de Varrains. 

M. RUÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant connu, du reste, 

pour faire le mieux et au meilleur marché. 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties imperméables. 

Trente pour cent meilleur marché que partout ailleurs. 

La Fabrique 

D'ARMES 
/E.LEFÂUCHEUX 

CHEVALlERiûaU.Soc" 

Un PHAÉTON de maître, en très-

bon état, et un HARNAIS neuf avec 

bouderie cuivre. 

S'adresser à M. BALME, 14, quai 

de Limoges, à Saumur. (549) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vins blancs des Coteaux à 

"50, 80 et lOO francs la bar-
rique ; 

Vin rouge nouveau àlO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin ronge vieux, couleur 
toncée, à l^ao francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 10 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

(Basais s 
Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Supérieur à 1884. 

Magasin Picbat, place du Roi-René, 

et rue Nationale, 18. (7U9) 

PARIS 

32, rue Notre-Dame-des-Victoires, 32 
OFFRE A SA. CLIENTÈLE : 

JL» Un très bon Fusil Lefaucheux, à broche, double clé, au prix de 100 fr. 
2« Un très bon Fusil à Percussion centrale, clé anglaise, fermeture a T Lefau-

cheux, canon gauche choke bored ou lisse, au prix de 160 fr. 

3° Un très bon Fusil à Percussion centrale, fermeture à double verrou, clé 
volute, canon choke bored ou lisse, au prix de 225 fr. 

ft" JJn très bon Fusil à Percussion centrale, fermeture à double verrou, clé entre 
les chiens, dite top lever, canbn gauche choke bored ou lisse, au prix de 225 £r. 

Toutes ces Armes garanties pendant cinq années. 
ENVOI SUR DEMANDE ET FRANCO DU TARIF GÉNÉRAI. UXUSTSi 

Offres el Demandes 

L'Entrepreneur des Pompes Fu-

nèbres de Saumur demande un 
menuisier ou char «entier, 
sachant lire et écrire. 

Bons appointements. 

Inutile de se présente? sans des 

bons certificats. (574) 

MALTERIE 

Un directeur des travaux techniques 

de Brasserie, ayaut acquis une grande 

expérience, légalement attestée, dans 

l'art de fabriquer le Malt et la Bière, 

demande associés, avec capi-

taux suffisants pour créer dans le 

bassin inférieur de la Loire, à proxi-

mité des bonnes cultures de l'orge, 

une Malterie spéciale et de premier 

ordre; avenir as*uré. 

Références sérieuses. 

S'adresser au journal, sons les 

iniliales C. N. B. 1886. (575) 

Une PERSONNE, disposant de quel-

ques heures par pur, demande à tenir 

une comptabilité. 
S'adresser au bureau du journal. 

UNE MAISON DE MERCERIE 

demande une employée intelli-

gente et une débutante. 
S'adresser au bureau du journal. 

ASSURANCES 

ON DEMANDE des agents pour 

de bonnes Compagnies. — Remises 

avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

Fumier de Cheval 
S'adresser au bureau du journal, ou 

13, rue d'Alsace. 
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LA FEUE ET LA FAIIllf 
Journal des jeunes pmmw 

Sous la direction de P« Julie ̂
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On s'abonne, 4 Saumur, 

au bureau de VÉcho Sawm. 

ABONNEMENTS : 
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modes, patrons, dessins, brodera, 

tapisseries 1) 
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TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samdi 

12, rue Grange-Batelière, Pi* 

Seul journal s'occupant escloii«T
8 lû

Ût 

ment des officiers de réserveet»Fliu. 

l'armée territoriale, ce qui lui pera*i 

de trader avec tous les dé»** 
ments nécessaires les questionsi* 
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e
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ABONNEMENTS : 

Six mois jj, 

Un an. v . • •••*',• 1 
On s'abonne aussi, sanstn* 

hureau de l'Êcfto Saumurais. 

;:^ré i 

1 dîne 

MU D'AFFICHES 

5a ANNÉE DE VffiniANCHE ^ 
PARAISSANT LB DlJA> 

Organe spécial pour la wle * 
Fonds de commerce et Induslr^ 

Un numéro spécimen _» » 
ranco sur demande affraoi . 

ADMINISTRATION: Rues Bodu» 

de la Roë, Angers 
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INJECTION PEYRARD 
x - Pharmacien à Alger- ^ « :■ 

Lêdecios d'Alger ont. essay
 s flts

 itffi 

sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, tont 8U mai» ^ ladic*" *e' 

réellement en i à 6 jours. Rapport: <r Plusieurs médecins i 

a donné 231 pw™»" ,
a donne i»1 Eï,h.ffliaC«' 60 depuis 5 ans, 92 de i jours à 2 ans; le résultat inouï -
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l'inventeur E. PEYllARD, place du Capitole, à Toulouse, et Q»"» lu 
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LéonA.Fresco 

Chirurgien - dentiste 
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H6ul-dé-Vill* d* Saumur. 18 


